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SCENE PREMIERE.
LISIMON, CLARINE.

CLARINE.F" verité Monfieur vous avez
eu bien

tort de ne m’avoir pas mife plûtot dans
vos interêtss; je vous aurois confeillé de

Ne pas tant differer à demander Hortenfe en
Mariage.

LISIMON.Que veux-tu, ma chere Clarine ce n’eft
Que depuis huit jours que j'ai le bonheur de la
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4 LE PHILANTROPE,
connoître fon pere a toujours été depuis à ls

Campagne, j'attendois fon retour pour faire

la démarche que je vais faire aujourd’hui.

CLARINE.Mais Hortenfe devoit bien vous
avertif

que fa Mere étoit la maîtreffe que fon Perc

ne fuivoit que fes volontez.

LISIMON.Comme nous n’avons pû encore nous voir

qu’en fecret rarement les momens m'ont

paru trop précieux pour les employer à autr‘
chofe qu’à lui parler de mon amours depus

quatre jours que je n’ai pû joüir de cet avant
ge, je fuis dans des inquiétudes mortelles.

CLARINE.
Et c’eft apparemment ce qui vous a oblig

aujourd'hui, Hortenfe vous, de vous adre
fer à moi. Vous en aviez befoin, entre nous

car depuis quatre jours les chofes ont bic
changé de’ face. Hortenfe qui n’avoit qu’
bien médiocre, a tout d’un coup reçu une auf
mentation de dot de cent mille écus de la pa”

d’un Oncle qui a fait fortune aux Indes.

LISIMON.
Jen avois déja entendu parler.

CL'ARINE.
Oüi, mais vous ne ftavez pas que fur c°

te nouvelle, il f€ préfente aujourd’hui d

époufeurs en foule: qu’il ne vous fera plus
ailé



COMEDIE, 5

aifé à préfent d'obtenir Hortenfe que lorfque
Vous étiez plus riche qu’elle.

LISIMON.Mais Clarine, on m’a affûré que Philan-
dre fon Pere arrivoit ce matin de la Campagne.
Si je prévenois mes Rivaux en m’offrant à lui
à fon arrivée?

CLARINE.Et de quoi cela vous avanceroit-il? Ti vous
Accepteroit d’abord pour gendre, comme

il fe-
toit cent autres qui fe préfenteroient. Oh, je
Vois bien que vous ne connoiffez pas le caralte-
te de mon Maitre. Sa Philofophie ou plûtôt
fa folie, eft de vouloir ne fe chagriner de rien,

d’éviter toutes les occafions de chagriner les

autres5 ce n’eft pas fans raifon qu’on l’ap-
pelle l’Ami de tout le monde.

LISIMON.Ce n’eft pas un grand défaut que cette bon-
té d'ame,

CLARINE.Oüi s'il n’outroit pas les chofes, fi
dans la crainte qu’il a de déplaire aux hommes
Ü n’excufoit pas fouvent en eux des défauts;
Même des vices condamnez par toute la terre.
Car enfin fon trop d’indulgence ne laiffe pas
de lui donner un grand ridicule dans le mon-
de mais le plaifant qu’il y a, c’eft que nous
lui voyons en même tems approuver deux ex-
Cès contraires. Ge qui fait dire à bien des gens

A 3 que
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6 LE PHILANTROPE,
que c’eft une efpece de fou, qui par fes park
doxes continuels, femble vouloir combattre
détruire toutes les opinions communes.

LISIMON.Mais fi on lui faifoit un véritable affront»
le fouffriroit-il tranquillement

CLARINE.Je penfe bien que non je le crois fer
fible au point d'honneur autant qu’un autres
mais il ne le place pas où la plpart des gens lé

veulent placer. Par exemple; un jour fà Fem-
me voulant pouffer fa patience à bout feignif
d’en aimer un autre s’efforça de lui dom
ner les plus cruels foupçons de fa vertu ellé

me détacha vers lui pour fçavoir de quelle ma
niere il prenoit la chofe; comme je m’effor-
çois de mon coté de lui perfuader qu’il écoï
dans le cas des maris infortunez, qu’il dé
voit vanger fon honneur outragé, il me répon
dit tranquillement qu’il ne fe fentoit pas d'hw
meur à fe chagriner d’un mal qu’il n’avoit pas

fait, qu'il ne trouvoit pas plus de honte pour
un honnête homme à avoir une femme infidel
le, qu’une montre qui n’iroit pas jufte.

LISIMON.C’eft prendre affez bien les chofes,

CELARINE,
Bon il pouffa l'extravagance bien plus

loin voyant que je le plaignois H me foù-
tint qu’en ces occafions les galans étoient plus

à plain-

À



COMEDIE, 7

À plaindre que les maris5 que les foins les
peines qu’ils fe donnoient pour ravir le bien
d'autrui, prouvoient que ce bien là leur man-
quoit pour être heureux que les maris au

Contraire avoient fouvent de trop de ce que les

autres n’avoient pas affez

LISIMON. À
1Tu me donnes-là une plaifante idée de fon ca-

ta&ere. Mais parle-moi d’Hortenfe. Crois-
tu que fon changement de fortune n’aura pas
changé fes fentiments pour moi!

CLARINE.
Oh pour cela non je vous affures &lorf-

Que ce matin elle m’a parlé de vous pour la j

premiere fois c’étoit avec toutes les marques
d'eftime de tendreffe Mais'la voici qui
Vous les exprimera mieux que je ne pourrois
faire,

SCENE Il.

LISIMON, HORTENSE,
CL ARINE,
HORTENSE.

À HLifimon quel plaifir pour moi de vous
LA trouver ici. Clarine vous a-t-elle appris Hi
le bonheur qui m’eft arrivé depuis que je ne q

Vous ai vû

À 4 LI-
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8 LE PHILANTROPE,
LISIMON.Ah Madame! appellez-vous cette augmen-

tation de fortune un bonheur lorfqu’elle mé

fait naître un nombre de rivaux des plus redou-

tables?

HORTENSE.
N'êtes-vous pas für de mon cœur?

LISIMON.Oüi; mais fi jen crois Clarine vous n'&

tes pas maîtreffe de votre main; d’ailleurs jé

perds le plaifir que je concevois de vous facri-

fier le peu de bien que je poffede, de vous

voir tenir tout de moi.

HORTENSE.Et vous m’enviez cet avantage
à moi? qui

ne fouhaitois cette fortune confiderablequë

pour vous en faire part.
CLARINE,

Voilà de part d’autre les plus beaux fer
timens du monde mais venons au fait. Je

ne confeille pas à Monfieur de vous demande*

en mariage, que tous fes rivaux n’ayent été ré

fufez il n’eft point connu ici il fe donnerà
auprés de Madame votre mere quel caraCter®
il voudra, prendra un chemin tout oppoféà
celui que les autres auront pris pour fe fairé
congedier. J'ai déja une idée en tête que jé

vous commaniquerai dans le tems,

LISIMON.Mais fi avant ce tems, l'un de mes rivaux
alloit être accepté.

CLA-
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CLARINE.Soyez für que Madame n’en acceptera au-
cun.

LISIMON.Mais pourquoi

CLARINE.Parce que fârement Monfieur les acceptera

tous, Ne vous ai-je pas déja fait concevoir

que c’étoit un homme qui ne pouvoit refufer
Perfonne qui ne vouloit point trouver de dé-
fauts dans autrui; Et fa femme au contraire,
foit par temperament foit par malice tâche
d’en découvrir dans tout le monde. Examinez-

Vous bien auparavant que de vous offrir. Quel-
le eft par exemple votre paffion dominante

LISIMON.Peux-tu me le demander l’Amour. a-
dore l’aimable Hortenfe que pourra condam-

ter Madame fà mere dans cette paflion

CLARINE.
Oh, bien des chofes vraiment, Elle exa-

Minera d’abord votre maniere d’aimer. Si vous
aimez trop elle craindra que vous ne deve-
niez mari jaloux fi vous aimez foiblement,
elle apprehendera que vous ne foyez mari com-
mode. Ainfi des deux côtez hors de cour
de procez, vos offres déclarées nulles, Mais
je l’entens retirez-vous je vous rejoindrai
dans un moment.

À 5. SCE-



10 LE PHILANTROPE,

SCENE IIL

CLARINE feule.
Es pauvres enfans, cela me fait pitié, in-À

dependamment du prefent confiderable

que Lifimon vient de me faire, je me fens tou-
te l’inclination poflible à lui rendre fervice.

SCENE IV,

DURAMINTE, CLARINE.
DURAMINTE.

À H Meffieurs les Epoufeurs vous n’avez qu’
d'A venir vous prefenter je vous attens de
pied ferme tant que ma fille n’a eu que fà

beautè en partage aucun n’a remué, mainte-
nant qu’ellea cent mille écus en mariage, vous
venez de toutes parts vous offrir en foule. Oh
j'y regarderai d’auili près que vous; à prefent
que me voilà en état de choifir, on n’obtien-
dra ma fille qu’à bonnes enféignes.

CLARINE.Ma foi Madame ce fera fort bien fait
d’éplucher tous ces petits Meflieurs la, de
les examiner à fond fur leur bien fur leur figu-
re, fur leur conduite

DUR AMINTE.
Et für-tout fur leurs caraéteres. Ils fça-

vent que mon mari arrive ce matin de fà mai-
fon de campagne je ne doure point que

tous
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tous ceux dont on m'’a déja parlé, ne viennent
auffi-tôt lui demander fà fille en mariage; mais
je les veux tous pafler en revûë les uns après
les autres, fur le moindre défaut que j'y dé-

Couvrirai au rebut au rebut.  Heureufe fi

Quelqu’un d’eux me pouvoit fournir l’occafion
d'entrer en difpute avec mon mari,

CLARINE,Hé Madame! fans vous attacher à vouloir
quereller avec votre Epoux n’avez-vous pas
dans votre maifon affez d’autres fujets dignes
de votre colere? des Valets étourdis fripons
un Cocher yvrogne, des Chevaux retifs: N’en
eft-ce pas affez pour donner carriere à votre
humeur pétulahñte, fans me compter moi, qui
fuis peut-être la plus obftinée Soubretre que
vous puiffiez jamais rencontrer.

DURAMINTE.
Et c’eft ce qu’il me faut, que des perfon-

nes comme toi, non pas un mari comme
celui que j'ai, le plus flegmatique le plus in-
dolent de tous les mortels. Ah l’infipide fo-
Cieté que celle d’un homme qui ne s’émeut de
rien J'aimerois mieux je pente un mari qui
S'empartât contre moi jufqu’à me battre que
de n’être jamais contredite quand je me fens
€n humeur de quereller je veux que l’on me
donne ma replique.

CLARINE,
Cela eft naturel mais Monfieur ne vous

la-
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12 LE PHILANTROPE,
la donne-t'il pas affez en approuvant ce que vous
ctondamnez

DURAMINTE,Oüi; mais c’eft avec un fang froid qui me
defefpere, je voudrois du moins qu’il fe

fachat.

CLARINE,Il le faut avoüer vous êtes à plaindre de

ce côte-là depuis dix-fept ans que vous êtes

en ménage n'avoir pû parvenir encore à faire
enrager votre mari une feule fois lorfque mil-
le femmes qui ne vous valent pas, n’ont point
tous les jours de plus agréables pafle-tems.

SCENE V.

DURAMINTE, CLARINE,
FASMIN.
JASMIN.

M Adame voila Monfieur qui vient d'ar-M river
DUR AMINTEBon tant mieux je vais l'attendre ici”

pour le quereller plus à mon aife. Nous allons
voir avec quelle tranquilité d’efprit il appren-
dra tous les defordres que le hazard a fait ar-
river dans fa maifon depuis fon abfence, Laif-
{fe nous donne ordre là-bas qu’on faffe mon-
ter ici tous Ceux qui. demanderont à nous
parler.

CLA-
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CLARINE à parr.
Allons d’abord trouver nos Amans, les

inftruire de ce que j'ai projetté, pour faire don-

ner également le mari la femme dans le

panneau.

SCENE VI

PHILANDRE, DURAMINTE.

PHILANDRE,
T)On jour ma chere femme vous voyez
49 J'homme du monde le plus content. De-
puis l’agreable nouvelle que j'ai reçûë de votre
frere vous ne fçauriez croire combien de bons
partis fe font vénus offrir à moi pour époufer

fRotre fille Horten(e.

DUR AMINTE.
Ces gens-là font bien impertinens pour-

quoi vous aller trouver à deux lieuës quand je
fuis à Paris?

PHILANDRE.I

ne faut pas les blamer ma femme, ils

ont crû’ que j'étois le maître d'ailleurs ils
t'ont affûré qu’on les avoit tant effrayez de vo-
tre humeur qu’ils trembloient à fe prefenter
devant vous.

DURAMINTE.
Il faudra pourtant qu’ils y viennent,

l’on n'aura pas ma fille fans mon confentement,

PHI-
te

a
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14 LE PHILANTROPE,
PHILANDRE.C’eft auffi ce que je leur ai dit, ils doi-

vent tous fe rendre ici dans ce jour.

DURAMINTE.Et lequel de tous ces gens-là voudriez-vous
accepter pour gendre?

PHILANDRE.En verité ils m’ont paru tous fi raifonna-
bles, que je voudrois n’en refufer aucun. Mon-
fieur Clinquant le Poëte Monfieur Babiole
le Muficien, ont compofé là-bas un petit Di-
vertiffement fur les divers caracteres de tous
ces prétendans ils viendront tantôt vous le
faire entendre,

DURAMINTE.Je crois que cela fera fort beau; un Diver-
tiffement de la compofition de Clinquant de
Babiole, dont on a fiflé le dernier Opera.

PHILANDRE.Il eft vrai qu’il n’a pas été du goût de toutle monde mais je n’en eftime pas moins ces
Meffieurs.  Sçavez-vous bien qu’il faut beau-
coup d’efprit pour faire un Ouvrage médiocre,

même un mauvais l’on devroit toujours
fgavoir gré aux gens qui travaillent pour nous
plaire, quoique le plus fouvent ils n’y réütffent pas.

DUR AMINTE.
Fort bien: mais il n’eft pas queftion de ce-la maintenant, j'ai de jolies nouvelles à vous

ap-
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apprendre. La douceur avec laquelle vous trai-
tez vos domeftiques nous a caufé de belles af-
faires pendant votre abfence.

PHILANDRE.
Que feroit-ce? Vous voulez toujours m’ef-

raïer fur un rien.

DURAMINTE.
Hé! oüi oüi, fur unrien. Vous n’avez

Qu’à commencer à chercher mille écus vôtre
butor de Limofin a caffé la glace de votre grand
Miroir.

PHILANDRE.
Hélas! le pauvre garçon ne l’a pas fait par

malice,

DURAMINTE.Vraiment je le crois bien mais la glace
h’en eft pas moins caffée.

PHILANDRE.Il doit en être bien mortifié. Croyez moi,
t'ajoûtez point au chagrin qu’il en a, celui d’ê-

tre accablé de vos reproches,

DURAMINTE,
Comment donc mes reproches je prê-

tens le chaffer,

PHILANDRE.
Et pourquoi le chaffer s’il vous fert bien

d'ailleurs, s’il eft fidele Vous devez être
prefqu’affurée que ce Valet ne caffera plus de
Slaces de miroir, ou du moins qu’il aura plus

d'at-
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16 LE PHILANTROPE,
d’attention à l’eviter qu’un autre que vous pren-
driez qui n’en auroit point encore caffées.

faites grace à celui la, faites donc pe
tre fripon de Falaife qu’on a furpris dérobant

votre vaiffelle d'argent.

PHILANDRE.
Il ne la pas emportée?

DURAMINTE.Non mais ce n’eft pas fa faute, car
il 4

été pris fur le fait 3 j'actendois votre retour

pour voir ce que vous prétendez faire de’ cé

voleur.
PHILANDRE,

Oh pour celui là mon fentiment eft
qu’on lui paye fes gages qu’on le renvoye.

DURAMINTE.Comment donc lui payer fes gages? Em-
ployons les plûtôt à le faire pendre.

PHILANDRE.-Ah ma Femme ne faifons pendre perfon-
ne, plaignons plûtôt ce malheureux, &rendons
grace au Ciel d’être nez dans un certain état»

avec de certaines inclinations.

DUR AMINTE.
Que voulez-vous dire par là

PHILANDRE.Je veux dire que fouvent tel eft fuperbe de

fa fageffe de fa probité, qui peut être ne vau-
droit

À
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Groit pas mieux que ceux qu’il condamne
qu’il détefte s’il fe trouvoit dans les mêmes cir-
tonftances. Puifque la volonté de ce miferable
N'a point eu d’effet: demeurons en repos.

DURAMINTE.
Allez vous mériteriez qu’il vous eût em-

Porté tout votre bien. Mais voici vôtre Co-
cher dans un joli état, excufez encore fon
Yvrognerie.

SCENE VIL
PHILANDRE, DURAMINTE

L'ETRILLE
PÉILANDRE.

Fa
VA rett-ce qu'il y a, mon pauvre l’Etrille?

L’EFTRILLE,
Oh palfembleu, Monfieur, il n’y a pas

Moyen dc vivre avec vos chevaux, ils n’encen-
dent ni rime ni raifon.

PHILANDRE.Il y a quelque fois des expreflions auffi plai-
fantes.

DURAMINTE,
Oüi, tout-a fait récréatives.

L’ETRILLÉ.Je les conduifois avec votre caroffe où vous
M'aviez dit, me repofois fur ce qu’ils étoient

B fou-
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fouvent retifs mais il leur a pris tout d'un

coup un caprice des tranfports.. Croyer
vous bien qu’ils ont eu l’infolence de me ref
verfer de deflus mon fiege?

DURAMINTE.C'’eft bien plâtôt le vin qui t'a renverfé»

yvrogne que tu es.

L’ETRILLE.Le vin me renverfe moi; au contrair®s

c’eft ordinairement ce qui me foutient.

DURAMINTE.Et où eft mon caroffe

L’'ETRILLE,Vôtrecaroffe, Madame? je crois que vou*

n’en avez plus vos chevaux l'ont'mis en pi‘
ces, cependant foi de Cocher ils n’ont

bŸ

d'aujourd'hui que de l’eau.

DURAMINTÉE.Et que font-ils devenus enfin

L’'ETRILLE,On les a arrêtez.

PHILANDRE.Ah heureufement il n’y
Et qui a eu la bonté de les retenir il faut

ompenfer ces gens-là.

L’E'TRILLE.Ce font plufieurs petits Marchands dont
Is ont renverfé l’étalage, qui ont eu la bon

t£,, comme vous dites, de les mettre ‘entré

les
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les mains d’un Commiffaire qui les a envoyez
En fouriere.

DUR AMINTE.
Juftement pour nous faire payer le dégât

qu’ils ont fait?

PHILANDRE.
Cela eft jufte.

DUR AMINTÉE,
Comment, cela eft juite?

PHILANDRE.
Oüi les maîtres font refponfables de leurs

dbmeftiques &-de leurs chevaux.

DUR AMINTÉ,
Mais etft-il juite que Pyvrognerie de votre

Cocher nous mette dans un tel embarras

L’ÉTRILLE.
Oùi, cela eft juite5 car je me fuis enyvréà

Votre fanté

donné
pour boire, j'ai bû.

DURAMINTE,
Mais on t'avoit donné de l'argent pour boi-

tt non pour t’enyvrer.

L’ETRILLEOh Madame, on ne peut trop faire d’hon-
Neur aux liberalitez d’un Maître comme Mon-
fleur, d’ailleurs quel plaifir y auroit-il de boi-
te, fi l'on ne s’en reffentoit pas?

DURAMINTE,Et vous pouvez avoir la patience d'enten-
dre toutes fes raifons?

Ba PHI-
re
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PHILANDRE.Je ne les trouve point fi mauvaifes; fon

plaifir eft de boire, il s’y eft abandonné, le vi

Pa furpris.

L’ETRILLE.
Non Monfieur le vin ne me furprend j#

mais, je bois toujours pour m’enyvrer. Je vous

ai oùi dire cent fois à vous-même qu’il falloit

chercher fans cefle à rendre heureux je

ne le fuis jamais tant que quand je fuis yvre; j°

ne fonge plus que je fois Cocher, je m'imagin®

que la terre n’eft pas digne de me porter, c'e
pourquoi je vais boire fur nouveaux frais, pou”

travailler de plus en plus à mon bonheur.

SCENE VIII.
PHILANDRE, DURAMINTÉ

PHILANDRE.
ÇA naïveté me réjoülit: tout ce que je crains»

c’eft qu’il n’altere fa fanté.

DURAMINTE
Quel dommage!

SCENE IX

PHILANDRE, DURAMINTÉ:

CLARINE.
CLARINE.{7H pour le coup, Monfieur voici un bo®

U ur#
parti que je vous amene Madame a

bien
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bien de la peine à ne fe pas rendre à fes belles
Manieres. En arrivant dans cette cour il a

fait mettre fes chevaux gris pomelez dans vo-

tre écurie fon carofle fous votre remife.
I

a donné vingt Loüis à vos gens pour boire à

fa fanté.

DURAMINTE.
Et quel eft ce fou-là

CLARINE.
Ma foi je ne fçai Mais il me paroit que

argent
ne lui coûte gueres. Le voici.

SCENE X.

PHILANDRÉE, DURAMINTE,
FASTIDAS faivi defes Laquais

CLARINE.
FASTIDAS.

A FOnfieur, ayant appris en arrivant que vo-JAVA
tre carofle avoit été endommagé, je viens

de faire mettre le mien fous votre remife
mes chevaux dans votre écurie, c’eft un pe-
Ut prefent que je vous prie’ d'accepter.

PHILANDRE.Monfieur je-fuis confus de la galanterie
Que vous me faites, ..e

FASTIDAS.
Fi donc, ne parlons plus de cela, c’eftune

dagatelle
j'en ai encore trois à votre fervice:

“+1 B3 par-
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22 LE PHILANTROPE,
parlons d’une autre affaire. Je viens vous de

mander votre fille en mariage.

DUR AMINTE,Monfieur, c’eft bien de l'honneur que vous

nous faites vous croyez peut-être notre fillé

plus riche qu’elle n’eft.

FASTIDAS.Madame, je fgais qu’elle n’a que cent mil
le écus mais je la veux plus pour fon merité

pour fà beauté que pour toute autre chofé

PHILANDRE,Ah ma femme cela eft bien genereux!

DURAMINTE.‘Oüi, mais il faut examiner auparavant
elle convient à Monfieur fi Monfieur Jul

convient. Il a du bien apparemment, fes bek

les manieres le font affez préfumer.

FASTIDAS.Je ne poffede plus que huit cent mille francs

PHILANDRE.Huit cent mille francs, ma femme!

DUR AMINTE,’Taifez-vous.  Monfieur, c’eft beaucoup
plus que ma fille n’en merite mais avec tou’
cela je vous dirai que je regarde plus au car
ere d’une perfonne qu’à fon opulence, vous

me permettrez de m'informer un peu du vôtre
avant que d’aller plus loin.
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FASTIDAS.
Ah Madame, c'eft ce que je demande le

tom de Faftidas eft affez connu dans Ja Finance,
chacun vous dira qu’il n’y a perfonne en

France qui faite une plus belle figure que moi.
Rien ne me coûre, je prens tous les jours de

nouveaux domeftiques n’en renvoye jamais

aucun. j'ai régulierement une douzaine de
beaux efprits à ma table. Je donne mille écus
d'une Epitre Dédicatoire il y a cent Poètes
dans Paris revêtus de ma Garderobe.

CLARINE.Si vous entrepreniez d’habiller tous ceux
Qui reftent encore déguenillez vos huit cent
tüille francs n’iroient pas loin,

FASTIDAS.Que voulez-vous, c'eft mon humeur? J’a-
Chete tout ce qui eft à vendre, ne garde ja-
Maisrien. Montres, Bagues autres Bijoux
tout cela paffe dans un inftant de mes mains
dans cellesdu premier qui le vante

CLARINE.Tabariey, Monfieur,
que vous avez là une jolie

FASTIDAS.Tiens, ma chere, c'eft pour toi.
CLARINE prenant la Tabatieré.
Monfieur, je vous remercie.

DURAMINTE,Que faites-vous Clarine Rendez cela
B 4 tout
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24 LE PHILANTROPE,
tout à l'heure à Monfieur je vous trouve biet

hardie de le priver de fa Tabatiere,

CLARINE.Ce n’eft pas Monfieur que j'en prive, M&
dame mais c’eft le premier qui l’auroit vant

après moi.
FASTIDAS.

Elle n’eft que de cinquante piftoles Mä&

dame, c’eft une bagatelle.

PHILANDRE.Ma femme, aprés des aétions fi genéreufés

pouvons-nous balancer un moment?

DURAMINTE.Oh encore une fois taifez-vous. Monfieu!
je vous trouvois trop de bien pour ma fille
mais je commence à m’appercevoir que vous

n’en avez pas affez. Et comment avec tant
de

prodigalité avez-vous pû conferver huit cen

mille francs?

FASTIDAS.Bon, mon pere m’a laiffé en mourant deu*

millions.

DURAMINTE.Et y a-t-il long-tems qu’il eft mort?

FASTIDAS.
Un an environ.

DURAMINTE.Douze cent mil francs diffipez en fi pë
M

de tems; mais Monfieur fi vous alliez toujou
du
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du même train, avec les cent mille écus que je
donne à ma fille les huit cent mille francs qui
vous reftent, vous redevriez encore cent mille
francs au bout de l’année.

FASTIDAS.
Bon, bon, à quoi vous amufez-vous d’al-

ler calculer tout cela? Je ne me fais jamais ren-
dre compte moi5 j'ai un Intendant Manceau
Qui regle toutes mes affaires je ne me mêle

que de figner le total au bout du mois,

CLARINE.
Voilà une Maifon en de bonnes mains.

FASTIDAS.
Helas, le pauvre homme fe plaint fouvent

qu'il y met ehcore du fien.

PHILANDRE.
Ah! Monfieur que je vous embraffe, je füis

Charmé de votre caraËtere vous meritiez de

naître Prince avec une fi belle ame. En effet
ÿ a-t-il rien de fi beau que de fe faire honneur
de fon bien? quelle volupté que d’en faire part
aux autres. C’eft fe mettre pour ainfi dire,
au deffus de l'homme que de s’attacher fans

Ceffe a faire des heureux.

DURAMINTE.
Oüi mais à force de faire des heureux,

on devient à fon tour miférable, fouvent cri-
minel; c'eft le fort des prodigues.
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26 LE PHILANTROPE,
PHILANDRE,Bon bon un prodigue ne vas pas cher-

cher des chagrins dans l'avenir il joüit avec
douceur du tems prefent au milieu des loüan-
ges qu’on lui donne il fe rappelle avec plaifir
le pañé à la vdë de ceux fur qui il a repandu
fes bienfaits.

DUR AMINTE,
Et s’il n’a obligé que des ingrats?

PHILANDRE.Des ingrats? il n’y en a point dans le mon-
des ce que vous apellez fouvent ingratitude,
n’eft quelque fois qu’un manque de mémoire.

DURAMINTE.Vous voulez me foutenir qu’il n’y à point
d'ingrats?

PHILANDRE.Hé bien, quand il
y en auroit; n’eft ce pas

toujours une efpéce de plaifir pour ceux qui ont
obligez, que le droit d’avoir des reproches à

leur faite.

DUR AMINTE.
Tout cela eft bel bon; mais Monfieur,

dont je füuis la trés humble fervante me per-
mettra de lui refufer ma fille. Je ne veux pas
après une année de bombance, la voir malheu-
reufe pour le refte de fes jours. Monfieur n’a
qu’à remmener fes chevaux fon caroffe.

FASTID AS.
C'eft affez m’en dire, Madame &lesgens

jde
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de mon humeur ont bientôt pris leur partf.
Monfieur je fuis votre trés-humble ferviteur.

SCENE XI

PHILANDRE, DURAMINTE,
CLARINE.

DURAMINTE.
(Ela vous fait un peu enrager, mon mari,
V7 avoüez-le franchement.

PHILANDRE.--Moi? point du tout5 pour le confoler de

votre refus j'avois envie d'accepter fon Carof-
fe, perfuadé que je fuis, que le plus grand cha-
grin qu’on puifile faire à un Prodigue c’eft de
refufer ce qu’il nous donne; je ne veux cha-
griner perfonne.

DUR AMINTE.Ah je le vois bien! Mais que nous veut en-

Core cette figure heteroclite

PHILANDRE.
Ah ma femme c’eft un de ces Meflieurs,

qui m’a fait l'honneur de venir me trouver à ma
Campagne un homme fort riche fort ar-
rangé.

CLARINE,
Nous allons bientôt voir ce qu’il a dans

l'ame,

SCE-
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SCENE XIL

PHILANDRE, DURAMINTE,
FORMICIN, CLARINE.

FORMICIN.
ÆOnfieur, fur la parole que vous m’avezN

l’affaire dont je vous ay parlé.
donnée je me rends ici pour terminer

PHILANDRE.Monfieur, foyez le bien venu.

DURAMINTE,Peut-on fçavoir Monfieur,, quelle’ paro-
le vous a donné mon mari de quelle äffairé
il s'agit?

FORMICIN. 22
D’époufer votre Fille, Madame. 5x

DUR AMINTE.Mais, Monfieur, vous ignorez fans doute
que c’étoit à moi que vous deviez vous ddreffer?

FORMICIN.
Madame, j'en ai porté les premieres paro-

les à Monfieur je venois ici dans le deffein
de vous prier de joindre votre confentement
au fien.

DUR AMINTE,
Mon mari Monfieur eft un homme un

peu facile, il n’a pas la force de refufer perfors
ne, c’eft fon temperament mais pour moi
j’examine d'un peu plus près les chofes le

ma-



Mariage m’en paroit une affez délicate pour de-
Voir y faire beaucoup d’attention. Qui êtes-

vous, Monfieur?

FOR MICIN.
Madame, je fuis un vieux Garçon qui par

fon épargne en faifant plaifir à tout le monde
fur de bons gages ai trouvé le moyen d’amaf-
fer trois cent mille francs. Je n’ai jamais dé-
penfë un fol mal à propos jé me fuis même
fouvent paflé du neceffaire; de forte que main-
tenant j'ai plus de cent mille écus d'argent com-
ptant,

PHILANDRE.
Ma femme, voilà juftement notre affaire.

DURAMINTE.
Un peu de patience. Monfieur, vous al-

lez fans doute prendre équipage fi vous ne

l'avez déja.

FORMICIN.
Moi, Madame, Dieu m’en garde je ne

donne point dans de pareilles folies; je n’ai pas
{feulement un valet pour me fervir je fais ma
Cuifine moi-même.

CLARINÉE.
Vous devez faire une petite chere bien dé-

licate,
FORMICIN.

Perfonne ne s’en plaint,

CLA-
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CLARINE,C’eft-à-dire que vous mangez toujours à

votre petit couvert,

DURAMINTE.Et fi vous époufiez ma fille, Monfieur, quel

feroit votre defféin quelle figure lui feriez-
vous faire dans le monde? Je vous avertis qu’èl-
le aime un peu les grands airs.

FORMICIN.
Ah Madame je l’aurois bien-tôt faite à

mon humeur. Je lui ferois doucement enten-
dre l'avantage qu’il a de garder une poire pouf
la foif; renfermant les cent mille écus qu’on
dit qne vous lui donnez en mariage avec les
cent mille que je poffede nous dormirions
tranquilles auprès de notre bien, goûterions
le plaifir d’être fûrs de ne mañquer de rien pour
l’avenir, de voir toujours les autres plus
malheureux que nous,

PHILANDRE.Cela t’eft point fi mal raifonné, ma femme.

DUR AMINTÉ,
Cotnment, Vous qui loüieZ tout à l’heuré

la prodigalité, vous pouvez approuver la ma-
niere de penfer de Monfieur? eft-il rien de plus,
indigne de plus bas que l'avarice?

PHILANDRE.
Il eft vrai que l'avarice eft décriée dans le

monde, mais c'eft par une cfpece de vengean-
ce



ce de la part de ceux qui ont dépenfé leur bien.
Ne pouvant empêcher les avares de fe croire
heureux il leur ont refufé la douceur d’être

reconnus pour tels. Je ne difconviendrai point
qu’il ne puiffle y avoir de l'illufion dans le pro-
cedé de Monfieur mais je dis qu’il s'en faut
bien qu'il foit auffi déraifonnable que vous le

faites.

DURAMINTE.
Ah voici donc la Thefé changée, pour

Ne pas thagriner Monfieur Vous allez dire
tout fe contraire de ce que vous difiez tout à

l'heure à l’autre.

PHILANDRE.En donnant une maniere de lotiange à l’a-
Varice, je ne prétends pas condamner la prodi-
Balité. Il y a deux fortes de plaifir à faire ufa-
Be de fes biens; celui de la joüiffince, celui
de l’opinion. Le plaifir de la joüiffance n’eft pas
le plus confiderable l’habitude en fait perdre
le goût: mais il n’en eft pas de même des plai-
firs de l'opinion comme,leur objet n’eft pas
folide on n’en eft jamais raffafñié. Par exem-
Ple; qu’uñ autre que Monfieur ai cent mille
écus, qu’il en achette uñe Terre voilà fon
Opinion bornée à l’image de cette Terre; mais
celle de Monfieur s’ètend infiniment davantage

en ne fe défaifant point de fon argent, fon opi-
nion eft toujours riche de tout ce qu’on peur
avoir dans le monde pour cent mille écus.

FOR-
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FORMICIN.Aprés cela, Madame je crois que vous
n’avez plus rien à dire fur ma conduite.

DURAMINTE.Oh rien du tout, Monfieur je vous dirai
feulement que vous n’aurez jamais ma fille; je
ne prétends pas qu’elle foit logée vêtuë
nourrie en idée.

CLARINE.Madame a raifon je crois qu'avec un
homme de votre âge, elle auroit bien d’autres
idées à fe former,

FORMICIN.
Ainfi je vois bien qu’il n’y a rien à faire ici

pour moi, Je vous donne le bon-jour,

SCENE XIII,
PHILANDRE DURAMINTE,

CLARINE.
PHILANDRE.

uv
="N verité, ma femme je crois. que vous
LU venez de refufer là deux bons partis.

DURAMINTE.Laiffez-moi, ne me parlez jamais.

PHILANDRE.
Mais enfin fi un confeil.

<CE-
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SCENE XIV,
PHILANDRE, DURAMINTE,

RONDIN, CLARINE.
RONDIN. T’Entre fans dire gare. Holà vous autres,

n'eft-ce point ici qu’il y à une fille à marier?

CLARINE.L’abord eft familier.

RONDIN.Serviteur à toute la Compagnie.!
à Philandre.

Je vois à votre mine doucette que c’eft à

Vous à qui j'ai affaire. Me connoiffez-vous?

PHILANDRE.Non, Monfieur, je n'ai pas cet honneur.

RONDIN.
Je me nomme Jacques Rondin, fils de

Chriftophe Rondin, de fon vivant Mouleur de

Bois. Je viens vous demander votre fille en

Mariage; on m'a dit qu’elle étoit un peu égril-
lade, qu’il falloit hâter.

CLARINE.
Voilà une plaifante maniere de parler Ft

pour qui prenez-vous donc ma jeune Maîtreife

RONDIN.Tu me paroie toi une bonne piece de ména-
8e, 1e drôle qui t’aura, n’aura qu’à fe bien tenir.

C CLA-
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CLARINE.Voilà un plaifant homme de me tutoyer

ainfi devant mon Maître ma Maîtrefle fans

m'avoir jamais vû.

RONDIN.Parbleu je te trouve bien plus plaifante toi
de mettre ton nez dans la converfation avant

que ton Maître ta Maîtrefle m’ayent encore

répondu.

DURAMINTE.
Taifez-vous, Clarine. Il eft vrai, Mor-

fleur, que ma fille eft à marier, mais je me
füuis

renduë un peu difficile fur le choix de fon Epouxs
on eft fi trompé tous les jours le monde el

fi rempli de fourbes!

RONDIN.
Oh! parbleu on ne mereprochera pas cela,

je vais rondement dans toutes mes manieres3

fi j'ai un défaut, c'eft d’être trop fincere.

DUR AMINTE.
C’en eft fouvent un plus grand qu’on né

pente, la politeffe eft une fi belle chofe.

RONDIN.
Fi donc de la politeffe, je ne veux point dé

cela. La politeffe eft, dit-on toujours accom”

pagnée de fauffeté.
À Duraminte.

Faites paroître votre fille, je vous dira
fran-
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franchement fi la moulure m'en plait où non;
eft-elle jeune d’abord?

CLARINE,O Ciel! peut-on demander cela en voyant
Madame Vous devez plutôt vous étonner
Qu’elle ait une fille à marier.

RONDIN.Parbleu tu te moques de moi, Madame

Me paroit une femme de trente-cinq à quaran-
te ans.

CLARINE.Ah quelle injure! Monfieur, vous n’y pen-
fez pas.

RONDIN.Ma foi je le dis, parce que je le penféx
Que voulez vous, je fuis fincere?

DURAMINTE,C'elt pouffer la fincerité un peu loin.

RONDIN.
Dame je fuis fAché que cela vousfâche,,

Je ne fçavois pas que vous vous piquaifiez en-

Core de jeuneffe je ne m'étonne pas fi vous
Vous rendez fi difficile fur le choix d’un gendre
t'eft apparemment que vous ne voulez pas de-
Venir fi tôt Grand’Mere.

DURAMINTE
Mais Monfieur il femble que vous ne foyez

Venu ici que pour m'infulter.

C 2 RON-
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36 LE PHILANTROPE,
RONDIN.Moi, Dieu m’en garde, je n’ai deffein d'of-

fenfer perfonne: aimeriez-vous mieux un flateur

qui vous donnât des loüanges

CLARINE.Ma foi ce feroit encore pis, elles font
prefque toujours intereffées. Les petits ne loüent

que pour obtenir les grands pour ne rien don-

ner, les égaux pour être loüez à leur tour.

RONDIN.Oh pour moi je ne veux pas qu’on mé

louë, l’on ne me feauroit faire un plus grand

plaifir que de me dire mes veritez.

CLARINE.Elles ne doivent pourtant pas être fort
agréables pour vous.

DUR AMINTE.Hé bien Monfieur puifque vous aimes

que l’on vous dife vos veritez, aprenez qu’il n°ÿ

a rien dans le monde de plus impertinent qu@

vous, qu’un fincere à contre-tems eft un
homme banniffable de toutes les focietez,

PHILANDRE.Ah, ma femme que dites-vous là qu’
l’on feroit-heureux de trouver toujours de p#
reils amis! Oüi, Monfieur, je veux être le vôê-

tre, votre fincerité me charme,

RONDIN.
Vous voulez être mon ami quelle obli-

$a-
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gation vous en aurai-je? on dit que vous l’êtes

de tout le genre humain,

CLARINE.
Bon; notre Maître aura auffi fon fait.

RONDIN.
Allez, allez, foyez feulement mon Beau-

pere c’eft tout ce que je vous demande à pré-
fent.

DURAMINTE.
Mais vous ne fçavez pas, Monfieur que

je fuis la Maîtrefe, que mon mari ne fait
rien fans ma permiffion.

RONDIN.Ma foi, tant pis pour lui; un homme
eft un benêt quand il fe laiffe conduire par fa

femme.

CLARINE.
Allons, Monfieur répondez donc. N’al-

lez vous pas encore loüer Monfieur fur fa fin-

Cerité 2°

PHILANDRE.
Pourquoi voulez-vous que je le condamne

Monfieur
fur le champ dit avec franchife aux

Gens ce qu’il penfe d'eux. Si ce qu’il penfe ett

faux cela ne doit point offenfer celui à qui il

Parle fi ce qu’il dit eft une verité chagri-
hante ne vaut-il-pas mieux que celui qu’elle

regarde la fgache d’abord du premier qui la

découvre que de ne l'apprendre qu'aprés
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qu'elle auroit couru par toutes les bouches des

médifans

RONDIN,Oh, j'ai cela de bon moi je ne parle ja-
mais des gens en arriere d’eux.

DURAMINTE.Il faut donc vous dire auffi les chofes en
face vous déclarer que votre franchife
votre perfonne ne me conviennent en aucuné
façon que vous pouvez aller chercher uné
femme ailleurs.

RONDIN,Hé bien, voilà parler, cela; je vous di-

rai moi de mon côté que je ne m’en foucie
gueress  j'étoi, venu je m’en retourne
auffi bien quand nos voifines de la Gre-
noüllieres ont fçu ce matin que je m’allois ma-
rier elles m’ont demandé en paffant _A//ez-
vous au bois, Cadet, allez-vous au bois? Adieu
jufqu’au revoir.

SCENE XV.
PHILANDRE, DURAMINTE,

CLARINE.
CLARINE.

TL faut avoüer que voilà un homme bien im-
À poli; voyons fi celui-ci aura de plus belles
manieres,

SCE«
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SCENE XVI
PHILANDRE, DURAMINTE

DOUILLET, CLARINE.
D OUILLET,

À ÆOnfieur, je ne fgais pas fi j'ai l’honneur
JVE d'être connu de vous

PHILANDRE.
Non, Monfieur.

DOUILLET,
Je me nomme Doüillet:

PHILANDRE.
Monfeur puis-je fgavoir quel fujet vous

amcae?

DOUILLET.J'ai appris que plufieurs perfonnes vous
avoient déja demandé votre fille en mariage;
mais que les fentimens de Madame ne s'étoient

point accordez jufqu’ici avec les vôtres fur le

choix de fon Epoux. Les défauts des préten-
dans ont caufé apparemment votre difpute,

c’eft ce que je ne crains point fur mon füujet;

on ne me reprochera ni l’ambition, ni l’envie,
ni l’ingratitude, encore moins d’avoir détourné

les Déniers de l’Etat 3 d’avoir chaffé quelqu'un
de fon pofte; d’avoir mal jugé, mal combattu,

trop vendu; je fuis à couvert detous ces vices

je ne fuis, grace au Ciel, ni Financier, ni Cour-
ti@n, ni Juge, ni Guerrier, ni Marchand.
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40 LE PHILANTROPE,
DUR AMINTE.Et qu’êtes vous donc

DOUILLET.Rien. J'ai du bien, je le depenfe fans prodi-
galité, fans avarice. Je ne me donne au-
cun foin. On me leve, on m’habille, on me
des-habille, on me couche.

CLARINE,Cela eft bien commode.

DOUILLET.On marche, on lit, on écrit pour moi;
je bois, je mange je dors voilà mon plus
fort exercice.

CLARINE.Vous verrez que cet homme-là ne fe donne-
ra pas feulement la peine d'être lui-même le
pere de fes enfans.

DOUILLET.À vous dire le vrai, je ne me. marie que
pour avoir une compagnie pour me faire paffer
le tems. DUR AMINTE,

Je crois qu’en effet une pareille vie doit
vous ennuyer?

-DOUILLET.
Point du tout, j'y füis accoutumé, je fuis

ennemi du travail.

DURAMINTE.Mais quoi! N'avez-vous point quelque
Charge, qui vous donne du moins un nom dans
le monde2: DouIL-
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DOUILLET.En aucune façon. Une Charge fans l’exer-

cer, ne laiffe pas de demander des foins que je
fuis incapable de me donner. Je ne veux aug-
menter mon revenu ni le diminuer.

PHILANDREF.
Monfieur a raifon. Quelle douceur de n’a-

Voir de compte à rendre à perfonne!

DURAMINTE.La plaifante félicité que de vivre fans rien
faire! Je voudrois bien vous demander quelle
figure fait aujourd’hui un pareffeux dans le mon-

de? de quelle utilité eft-il à la focieté? Je vous
déclare que je ne veux point pour gendre un

homme oifif.

CLARINE.Je fuis du fentiment de Madame, il faut à

fille un homme, qui travaille. Oh, je fuis
ennemie mortelle de la pareffe.

"PHILANDRE.Et moi je vous dirai bien plus J'etime
Que la pareffe eft la feule qualité qui renferme
de la perfe&tion,

CLARINE.En voilà bien d’une autre.
 PHILANDRE,

La fituation où elle nous met, Marque
Que nous fommes tels qu’il faut pour être heu-
teux. Tout ce quia le nom de vertu, nous
fait afpirer à quelque chofe que nous ne poffe-

Gs dons
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dons pas; mais la parefle en nous laiffant com-
me nous fommes prouve qu'il ne nous manque
rien.

CLARINE à Doüillet.
Après tout ce beauraifonnement-là, croyez-

moi, Monfieur, allez vous repofer.

DUR AMINTE.
Clarine a raifon, je croirai, Monfieur,

vous rendre fervice en vous refufant ma fille.
Le mariage, croyez-moi ne convient point à

un homme de votre humeur; il eft plein d’em-
barras, a fouvent des fuites fâcheufes qui
pourroient alterer votre tranquillité.

DOUILLET.Ma foi, Madame je crois que vous avez
taifon. Hola, mes Porteurs.

SCENE XVIL
PHILANDRE, DURAMINTE,

DOUILLET, CLARINE,
FASMIN.
JASMIN.

TLs font dans l’'Antichambre fouhaitez-vous
À qu'ils entrent jufqu’ici?

DOUILLET.Non non, je veux bien me donner la pei-

ne d'aller jufques-là.

CLA-
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CLARINE.Vous avez raifon, de tems en tems un peu
d'exercice eft néceffaire à la fanté.

DOUILLET.Monfieur, tout à vous, Madame puifqu’il
faut à votre fille un époux qui travaille, je vous
le fouhaite.

SCENE XVII
PHILANDRE, DURAMINTE,

CLARINE.
PHILANDRE.

Larine en refufant cet homme ma fem-

me ne fgait ce qu’elle refufe.

CLARINE.
Et que refufe-t-elle aprés tout? rien,

DUR AMINTE.
Quoi je ne pourrai pas trouver un mari

raifonnable pour ma fille C’en eft fait je ne

Veux plus écouter perfonne.

CLARINE.
Ah! de grace, Madame, écoutez encore

celui ci,

SCE-
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SCENE XIX.
PHILANDRE DURAMINTE,

LISIMON, CLARINE.
CLARINE, bas à Lifimon.

ANDdOngez à bien joüer votre rôle.

LISIMON, bas à Clarine
Ne t'en mets point en peine.

à Philandre.
Monfieur, c’eft votre réputation qui vois

attire aujourd’hui ma vifite il y a long-cems
que je cherche un véritablement honnête hom-
me, un homme fans défauts, l’on m’a affûré

que je le trouverois en vous. J'avois autant
d’ardeur de rencontrer une femme fincere
Madame votre Epoufe a dit-on cette qualité
für toute autre.

DUR AMINTE.Hé bien, Monfieurfuppofé que vous trou-
vafliez tout cela ici, de quel- avantage cela
pourroit-il être pour vous?

LISIMON.
De quel avantage, Madame? J'ai du bien,

je ferois tout mon bonheur de ‘le partager
avec une aimable perfonne qui devroit fa 'naif-
fance fon éducation à des parens d’un mérite
auffi rare.

DU-
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DUR AMINTE,
C’eft à-dire, que vous venez nous deman-

der notre fille en mariage.

LISIMON.Oùüi, Madame, c’eft çe qui m’amene
l'efpoir de l'obtenir eft la feule chofe qui m’a
détourné du deffein que j'avois de me retirer

Pour jamais dans le defert le plus affreux, pour
Mme {éparer du refte des hommes.

PHILANDRE.
Et pourquoi, Monfieur

LISIMON.C'’eft que je les hais tous jamais je ne les
ai trouvé fi méchans fi perfides qu’ils le font
aujourd'hui la Nature femble être à fon der-
nier dégré de corruption,

PHILANDRE.
Vous avez là pour un jeune homme des fen-

timens bien cruels.

LISIMON.
Oh je ne puis affez vous les exprimer

Mais fi je hais les. méchans, je hais encore plus

Ceux qui les excufent dans leurs vices; ces gens
Qui trouvent tout bon, qui n’ont pas la for-
ce de haïr. perfonne.

CLARINE.
Madame, voici juftement ce qu’il vous fal-

loit pour faire enrager votre mari.

PHF-

Les7
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46 LE PHILANTROPE,

PHILANDRE.Et pourquoi, Monfieur, voulez-vous haïr
quelqu’un? La peine eft toute du côté de celui
qui hait. Et pourquoi voulez-vous vous faire
de la peine parce que vous ne croyez pas les

autres raifonnables? Mon caractere eft bien dif-
ferent du vôtre je ne cherche tous les jours
qu’à me faire des amis,

LISIMON.Qu’entens-je! Des amis; y en a-t-il dans
le monde Chacun s’aime n’aîme que foi,
Tout fe réduit là l’amitié n’eft qu’une chime-
re, ou plûtôt une efpece de treve que les hom-
mes font entr’eux à la haine qu’ils ont natu-
tellement les uns pour les autres,

PHILANDRE.
Ah Monfieur puifque vous penfez de fa

forte allez plûtôt vous renfermer dans votre
défert vous ne meritez pas de vivre avec les
hommes moins avec moi qu'avec tout au-

tre, ma fille n’eft pas pour vous,

LISIMON.
Ah, jy renonce de bon cœur il füffit

qu'elle vous appartienne, Je reconnois qu’on
m’a trompé dans l'idée qu’on m'a donné de vous,

je vais fuivre mon premier deffein.

DURAMINTE,
Arrêtez, Monfieur; mon'mari vous refufé,

moi je vous accepté, vous cherchiez un hom-
me
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me fans défauts une femme fincere; vous ne

trouvez que la moitié de ce que vous cherchiez,
il faut vous contenter,

LISIMON.
Ah, Madame comment pourrai-je vivre

avec un efprit de fa forte?

DURAMINTE.
J'y vis bien moi, Monfieur, allez, allezs

Quand nous ferons deux à le combattre nous
le mettrons bien à la raifon.

LISIMON.
Je vois tant de rapport de votre humeur

à la mienne, Madame, que je crois ne pouvoir
Mieux faire que de facrifier le repos de mes
Jours à ce qui vous fera plaifir, me voila re-

golu d’époufer Mademoifelle votre fille,

DURAMINTE,
Ah je fuis au comble de mes vœux! Venez

Monfieur je vais vous préfenter à elle; mon
Mari dût-il en enrager vous l’épouferez dès ce

foir. Allons que l’on prepare tout pour le Di-
Yertiffement,

CLARINE.
Jai déja entendu des violons là-dedans, qui

tommencent à s’accorder,

SCE-
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SCENE DERNIERE.
PHILANDRE, CLARINE.

CLARINE.
La fin, Monfieur vous voilà donc forti
de votre caractere.

PHILANDRE.
Moi? point du tout; ce que j'en ai fait

n’étoit que pour' donner un Epoux à ma fille
Je ne blâme point la maniere de penfer de cé
jeune homme quoiqu'elle foit fort differente de
la mienne.

 CLARINE,
Hé bien, s'il eft ainfi, apprenez qu’il pen

{fe tout autrement qu’il ne vous à parlé, qué
tout ceci n’étoit qu’un ftratragéme amoureuf
concerté entre votre fille, lui moi, pour fai-

re donner votre femme dans le panneau,

PHILANDRE.Je fuis charmé de vous avoir fi bien fecor-
dé fans être prevenu ne détrompons ma fenx
me que quand le mariage fera achevé, voyons
toujours le Divertiffement.

F I N

DI-
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DIVERTISSEMENT.
ENTREE.

De plufreursperfonnages de divers caratleres.

PHILANDRE."WEST le plaifir qui juftifie.
L'opinion fait le bonheur,

Avare avec foin multiplie
Or qu’il cherit avec ardeur,

prodigue le facrifie,
ambitieux fuit la grandeur,
Indolent Ia voit fans envie,

Brave fait tout pour l’honneur
it le poltron tout pour la vie.
s’eft le plaifir qui juitifie.

ENTRE ’E.
HORTENSÉ.

Aux plus amouteux
On eft pas toujours favorable,

On les plaint fans les rendre heuréux.
Un jeune cœur ne fe éroit-point coupable,
De preferer l’Amant le plus aimable,

Aux plus Amoureux.

ENTREE.UN GASCON ‘rdifèret,
L’Amant difcret a l’art de plaire;

Mais que fon fort eft rigoureux
Cadedis, comment peut-il faire,

Pour (étaire,
D Quand
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Quand on a couronné fes feux
Pour moi ce feroit un martyre;

L

Teftime moins dans l'Empire amoureux,
Le plaifir d’être heureux,
Que celui de le dire,

ENTREE,
UNE FEMME grordeufé,

Pour éviter un ennuyeux loifir,
Toujours je gronde au gré de mon defir,

Contre chacun je me déchaine,
C’eft enrichir fur le plaifir,

Que de le choifir,
Où les autres trouvent la peine,

VAUDEVILLE.
PHILANDRE,

LL IAir n’eft point du tout mon fait:
JÆ La baine pour celui qui hair,
Eft une peine fans feconde
Au contraire il eft doux d'aimer,
Et j'aime à-m’entendre nommer;

Ami de tout le monde.

LA FEMME d'un Falonx.

L’Amant difcret pat cent détours,
Sçait réüffir dans fes amours,
Sans que l’Epoux jaloux en gronde.

Heureux entre tous Jes'Amans,
Il peut fe dire en même tems,

Ami de tout le mondes.
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UN FLATEUR,
L'Amour propre des grands Seigneurs,

Fait le revenu des Flateurs.
C'eft où leur fortune fe fonde.
En parlant trop fincerement,
On n’eft pas ordinairement,

Ami de tout le monde,

RONDIN.
Quand j'aime, j'aime uniquement,

Je parle toujours franchement,
Comme le corps, j'ai l'ame ronde,
Il

ne faut rien faire à demi,
Je compte pour rien,un Ami,

Ami de tout 1e monde.

UN YVROGNE,
Prêtez l’argent fans intéret,

Ne le redemandez jamais,
Qu’en: bon vin votre cave abonde.
Ouvrez la porte à tous venans,
Et vous ferez en‘peu de tems,

Ami de tout le monde.

UN GASCON.
Mille beautez de toutes parts,

Vouloient furprendre mes regards,
J'enchantois la brune la blonde,
D'une trentaine j'ai fait choix,
On ne peut pas être à la fois,

Ami de tout le monde.

UNE
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UNE COQUETTE.L’Epoux commode l’entend bien,
Il ne s'embaraffe de rien.
Cependant chez lui tout abonde
Pour peu que fa femme ait d’efprit,
11 eft bien tôt par fon credit

Ami de tout le monde.

UN COMPLAISANT.
Aux Badauts donnez de l'Encens

Aux Gafcons des repas friands,
Aux Bretons buvez à la ronde,
Ne demandez-ien aux Normans,
Et vous ferez avec le tems

Ami de tout le monde.

no UNE PETITE FILLE.Maman n’entend pas bien cela,H
j

bi S’en va de la brune à la blonde.Tu
Je fetois la femmeà tretous,

84
Si je me voyois un Epoux

8,51 Ami de tout le monde.
ik.ét AU PARTERRE,
Be
[FE C’eft votre Jugement certain,

br Qui des Piéces fait le deftin;
Sur votre goût chacun fe fonde

A Quand le Parterre eft fatisfait,
Î
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